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Les collèges classiqUs
Dans la région de Montréal, on

attaque l'enseignement classique ;
dans celle de Québec, on le dé-
fend. C'est ainsi que la rivalité
des deux grandes villes de la Pro
vince se poursuit sur presque tous
les terrains.

Le 3 mars, c'était la Senmainc
co;nnercialc, de Québec, qui trou-
vait injuste un article du Monicur
du Comner-ce, de Montréal, où
l'on allait jusqu'à soupçonner les
jeunes gens qui ont fait leurs étu-
des classiques d'ignorer- 'ce que
c'est que le Canada, géographi-
quement parlant," d'ignorer aussi
"si c'est un pays français, anglais,
allemand ou canadicn." On en
viendra, vous verrez, jusqu'à sou-
tenir que les bacheliers ne sa-
vent même pas lire !

La revue montréalaise veut
bien trouver de grande valeur le
")agagc" d'un élève qui a fini
ses études ; mais, ajoute-t elle, ce
bagage "ne vous dit pas tout ce
que vous avez à faire pratique-
ment pour ouvrir votre avenir."

"Tout ce que vous avez à faire
pratiquement pour ouvrir votre
chemin." Oui, tout ! Rien que ce-
la ! Pourtant, il y i. un très grand
nombre d'élèves des collèges qui
ont su l'ouvrir, leur chemin.

Le jour où ces messieurs com-
prendront enfin ce que c'est que
l'œuvre des collèges classiques, et
ce qu'il faut en attendre, ce se-
ra un beau jour.

Le 4 mars, la Vité, à son tour,
répondant à un journal de Saint-
Jér-ôme qui souhaitait de voir se

fonder une couple d- collèges laï
ques, disait des choses frappantes
de bon sens. Feis en donc tan;
que vous voudre, s'écriait notr
con frè re, des institut.ons aïquCs s<
condares ! Seuilement, apprètez

àos à d!iIr tcmiit leS cordon:

(d vos bourses l/ Puis, il prédisait
que le développemeent que l'on
souhaite donner à l'enseignement

p-olytech iciei n changera guer,
la situation de notr-e jeuesse.

C'est bien cela. En France, il y
a des collèges laïques en abondan
ce ; les écoles polytechniques n'y
mîanent pas non plus. Cepen

dant l'encombrement des prof, s
sions libérales n'y est pas moindre
qu'ici.

Du reste, il n'y a pas besoin de
lycées pour assurer une clientèle à
l'Ecole polytechnique de Mont
réal. Les collèges classiques. com
me l'a entendu dire le directeur
de la Vérité, suffisent à la tâche.
Ici même, cette année, deux de
nos finissants se destinent à l'ins
titution polytechnique de Mont
réal.

Au cours de son excellent arti-
cle, notre confrère va jusqu'à pro-
mettre "de l'aide de la ?art du
clergé" pour la.création des collè
ges laïques que l'on voudrait.
"pourvu que les choses se fassent
convenablement." En effet, tout
dépendrait de la façon dont les
choses se feraient.Le clergé accep-
terait sans doute (le voir l'instruc-
tion donnée par des professeurs
laïques ; 'quant à l'ducation ou à
la formation morale de la jeunes
se, il ne saurait y rester indiffé-
tent sans manquer à sa mission.
Nous sommes bien sûr que M. le
directeur de la Vérité n'entend
pas autre chose, quand il réclame
"que les choses se fassent conve-
nablement"'

Après cela, il est probable que
la question de la note à solder
empêchera longtemps encore nos
réformateurs de passer des paroles
aux actes, en cette question de
collèges laïques à échelonner sur
les rives du Saint-Laurent.

ORNIS.

LETTRE D'UN BIENVEILLANT ABONNE

.... 2 mars 1899
Cher monsieur le Gérant,

Je m'empresse de répondre au
touchant et chaleureux appel de

m11o 'sieur OR NIS ; il m'a subjugué,
je n'ai pu y résister.

Ce qui me détermine à vous in-.
clure de su te un dollar sous ce
pii, ce n'est pas seulement l'obli-
gation qui incombe à to it abonné
de payer son journal, mais c'est
encore et surtot afin que les Bu-
Sil'SS boys de votre charmant Oi-
seaui Jlouchi ne soient pas livrés à
uine "triste et déshonorante oisi-
veté", et "se forment dans la prati-
que des affaires." Nos intelligenuts
réformateurs fin-de-siècle réclament
à grands cris une instruction prati-
que ; je m'en voudrais si je ne
tentais pas au moins de leur faire
voir aujourd'hui que je ne suis ni
stationnaire, ni rétrograde, ni versé
uniquement dans la théorie. La
bonne pensée qu'ORNIS a tirée de»
son puissant cerveau et confiée au
plus fidèle et au plus délicat des
messagers, l'Oiseau-M!oucher, se
trouvera bintôt, je l'espère, . dans
la tête de tout le monde, et fira là
son métier de semence, qui est de
germer, de grandir, de produire
des fruits...oui, des fruits fort ap-
préciés partout...des dollars pour
la cassette du gérant,et un fortifiant
exercice pour vos "assoiffés de tra-
\ail," pour vos futurs hommes d'af-
faires. Voilà qui est éminemment
pratique. Vos trésors, de négatifs
qu'ils étaient, deviendront positifs.
Vous aurez fait un tour de force
que tous nos trésoriers fédé-
raux et provinciaux sont im.
puissants a- réaliser dans leur
splhère d'action. Vous pourrez
alors inviter ces gros bonnets de la
finance à venir prendre des leçons
pratiques d'affaires à l'école de
l'Oiseau-louche ; vous aurez soin
d'appuyer surtout sur la manière
de transformer le moins en p/us,
car c'est une opération que plu-
sieurs font toujours en sens inver-
se.

Bonne santé je souhaite à l'Oi.
seau Mouche, à son digne gérant
et à tous les Business boys de l'ad-
miiust ration.

Agréez, cher monsieur, etc.
A.

Cette esthétique...

M. l'abbé*** a terminé dans le
numéro de février de la Revue ca-
nadienne son article sur l'esthéti-
que dans l'enseignement. Ce que
j'y trouve de plus remarquable,


